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L’ophthalmologie, la medecine, la science viennent de faire une 
perte immense, irreparable. Albrecht von Grcefe est mort, la 
semaine passee, k Berlin, sa ville natale, a Fage de 42 ans. Cette 
nouvelle produira partout la plus douloureuse sensation, car son 
nom appartient non-seulement a FAUemagne, mais au monde en- 
tier. 

Depuis longtemps sa sante etait ehancelante; en 1861 deja, k 
l’epoque ou nous avions Fhonneur de lui etre attache comme 
chef de clinique, il ressentit pour la premiere fois l’attaque d’une 
maladie des poumons qui depuis Fa force, k plusieurs reprises, 
de passer les mois d’hiver dans le doux climat du Midi. Mais sa 
nature energique avait toujours pris le dessus, et cette fois aussi, 
ses amis et ses eleves avaient espere qu’il en serait de meme. 
Helas.! nous nous sommes trompes, et une mort premaluree vieut 
d’eteindre Fexistence de cet homme superieur, dont la maladie 
n’a pas reussi a arreter la marche triomphale; car Grsefe a tra- 
vaille presque jusqu’au dernier jour de sa vie. 

Nos lecteurs seront sans doute surpris d’apprendre quel’homme 
dont le nom est illustre depuis quinze ans, n’ait atteint que l’age 
de 42 ans. On a, en effet, quelque peine a comprendre, comment 
il a pu, dans une vie aussi courte, accomplir tous les travaux dont 
il a enrichi l’ophthalmologie. Et cependant, nous sommes obliges 
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de nous incliner devant la r^tlite du fait : Graefe n’avait que 
27 ans lorsqu’il fit la plus glorieuse conquete thdrapeutique de 
notre sifecle, la curabilite du glaucome par l’iridectomie. 

II nous est impossible de tracer aujourd’hui la vie de notre re- 
grette maitre; nous n’en dirons que quelques mots et nous signa- 
lerons rapidement ses principaux travaux. 

Graefe etait le fils du professeur de Graefe, le chirurgien bien 
connu, contemporain et rival de Roux. 11 faisait ses dtudes a Ber¬ 
lin et brillait de tres-bonne heure par un talent marque pour les 
mathematiques. A l’age de 20 ans il se mit a voyager; il visita 
successivement Vienne, Paris et Londres, et entra en relations 
avec Jaeger pere, Sichel, Desmarres, Bowman et Bonders. De 
retour k Berlin, vers 1852 , il s’y fixa el y etablit, pour nous 
servir d’un mot de Donders, comme par un coup de baguette, le 
centre de l’ophthalmologie moderne. A partir de 1854, nous le 
voyons, en effet, produire, coup sur coup, des oeuvres gigantes- 
ques qu’il publiait dans les Archives d’ophthalmologie creees par 
lui-meme. 

Il debuta, dans les Archives, par un travail sur faction des 
muscles obliques de l’ceil, et demonlra non-seulement leurs fone- 
tions physiologiques, mais aussi les symptomes de leurs affec¬ 
tions morbides. C’est a lui que nous devons, entre autres, le 
diagnostic si ingenieux des paralysies de la quatri&me paire k 
l’aide de fexamen des doubles images, et la connaissance exacte 
de la symptomatologie des [paralysies et des spasmes des mus¬ 
cles oculaires en general. 

En meme temps, et comme pour montrer que son genie 
embrassait les regions les plus diverses de sa science, il fit con- 
naitre, pour la premiere fois, la diphtherie de la conjonctive, 
et posa, d’une maniere sure et inebranlable, les principes 
relatifs a la cauterisation dans les affections inflammatoires de la 
conjonctive. 
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Peu de temps apres parut son* travail sur 1’extraction lineaire 
des cataractes molles qui representait un progress considerable; 
car il apprit k substituer une methode inoffensive k des mdthodes 
souvent dangereuses. Est-ce que son esprit a prevu, k cette dpo- 
que, que dix ans plus tard il arriverait k appliquer la mdthode 
lineaire a toutes les cataractes, mfime les plus dures? 

L’annee 1857 est peut-etre celle de sa plus grande aetivite. 
C’est k cette epoque qu’il publia son grand travail sur le stra- 
bisme et la strabotomie, par lequel il arriva a rehabiliter Tope- 
ration du strabisme qui apres les insucc&s de Dieffenbach, Stro- 
meyer, et d’autres, avait ete completement abandonnde. C’est 
lui qui a eu l’idee vraiment hardie de partager la correction sur 
les deuxyeux, c’est-k-dire de corriger une partiedu strabisme par 
une operation pratiquee a l’ceil sain; c’est lui qui a indique les 
moyens de doser Teffet de la tenoiomie et imagine une methode 
nouvelle de deplacer les muscles en avant. En 1857 il avait deja 
pratique la strabotomie avec sucees plus de trois mille fois, et 
depuis le nombre de ses operations a au moins triple. 

La meme annee a vu la publication de ses Recherehes sur le 
glaucome , commencees depuis 1855, et dans lesquelles il nous a 
appris k opposer kunemaladie, absolument incurable jusqu’alors, 
un remede simple et sur. Des milliers de personnes dans tous les 
pays du monde ont dejk profile de cette merveilleuse decouverte 
et lui doivent plus que la vie, la vue. 

Dans les annees suivantes, Grrnfe etudie les chapitres les plus 
divers de Tophthalmologie. 11 continue ses recherehes sur l’effet 
therapeutique de l’iridectomie, et applique cette operation avec 
sucees aux cas graves d’iritis et d’iridoehoroidite. Il s’occupe des 
ophthalmies produites par la lesion du nerf trijumeau, de la sec¬ 
tion des nerfs frontaux et d’autres branches de la cinquieme paire 
comme moyen curatif du biepharospasme ; il etudie en detail les 
tumeurs intra-oculaires et celles de l’orbite; il consacre un tra- 
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vail important aux affections sympathiques de l’ceil et etablit les 
principes de l’enucldation de l’ceil primitivement affectd, et un au¬ 
tre k la maladie de Basedow (goitre exophthalmique). En meme 
temps il cultive avec ardeur et succes les maladies visibles k 
l’ophthalmoscope, les amblyopies et amauroses. C’est lui qui le 
premier nous apprend k reconnaitre le cysticerqueintra-oeulaire, 
k faire le diagnostic de l’embolie de l’artere centrale ; c’est lui qui 
areconnu la haute importance de Texamen du champ visuel dans 
toutes les affections intra-oculaires et centrales. En 1866, nous 
le trouvons a la tete d’un hopital de choleriques occupe de 
l’investigation des alterations oculaires qui accompagnent le cho- 
ldra, et peu de temps apres il arrive k constater sur le vivant les 
tubercules de la chorolde. Enfin, sur le vaste terrain de l’ophthal- 
mologie, il n’y a pas de parcelle qu’il n’ait cultivee et sur laquelle 
ses recherches n’aient pas jete une clarte nouvelle; car en dehors 
des sujets que nous venons d’enumerer, Graefe laisse plus d’une 
centaine de publications toutes originales, qui a elles seules suf- 
firaient a rendre leur auteur celebre. 

De 1865 a 1869, Graefe se voua presque exclusivement k l’etude 
des procedes operatoires de la cataracte. Il a assure le triomphe 
de sa methode lineaire. Presque partout l’operation classique de 
Textraction a lambeau a ete abandonnee pour faire place a son 
extraction lindaire, grace a laquelle le nombre des insucc&s a etd 
reduit de plus de la moitie. C’est lk, selon nous, un des plus 
grands travaux du maitre, et nous ne sommes pas eloigne de 
penser que, grace a lui, l’opdration de la cataracte a touche au 
maximum de sa perfection. C’etait probablement aussi l’avis de 
Graefe; car dans la dernidre annde de sa vie il quittait ce sujet et 
revenait k l’etude du glaucome. Dans un grand memoire, qui vient 
de paraitre en traduction franchise dans les Annales d’oculis- 
tique , il rdsume l’ensemble de nos connaissarices sur cette ma- 



5 

ladie. II ne pouvait pas mieux couronner le majestueux edifice de 
ses travaux scientifiques. 

Grsefe a forme une ecole. Des le commencement de sa carriere. 
il a ete entourd par de nombreux dl&ves affluant de tous les pays 
du monde et attires par l’eclat de son enseignement. Ses lepons 
cliniques, qu’il faisait indiffdremment en allemand, en franpais ou 
en anglais, dtaient des modeles du genre. 

Dirons-nous quelques mots sur sa personnalite? II exergait sur 
tous ceux qui i’approchaient une veritable fascination, et on sen- 
tait, quand on lui parlait, qu’on avait affaire k un homme supe- 
rieur. 

A. de Graefe est mort; mais son oeuvre restera, et son nom 
glorieux traversera les siecles. Personne, parmi les contempo- 
rains, n’avait plus de droit que lui de dire avec le poele latin : 

Exegi monvmentum, aere perennius, 

Regalique situ pyramidum altius. 

Non oirmis moriar, multaque pars mei 
Vitabit Libitinam. 

D r Laqueur. 


Lyon, 26 juillet 1870. 
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